


Der Druck ist unter den gesetzlichen Bedingungen gestat­

tet. Dorpat, am 12, März 1831,

M. v, Engelhardt, Censor.
(L. S.)



Petit theatre
de f amille,

ä 1’usage des enfants de 7 a 10 ans.

Ouvrage dedie aux Dames qui 
sc destinent ä Fetat de Gou­

vernante, 

par Madame M. D.

Reval,
& I a librairie de Georges Eggers. 

> ,1831.



Preface.

En eUdiant ce petit ouvrage aux dames 
qui se destinent ä Fetat de gouvernante, 
mon but n’a ete que d’alldger Fexercice 
de la langue franchise ä des enfants qui 
commencent ä la parier. Depuis longtemps, 
les theatres de societe sont reconnus com­
me un moyen infaillible de s’exprimer pure- 
ment; mais pour que les eleves puissent 
retirer quel qu es fruits de ce plaisir, il faut 
necessairement que les pieces qu’on leur 
fait jouer, soient a leur portae: c’est seule- 
ment alors qü’ils у mertent Finteret et le 
degre de finesse necessaires. Un autre a van­
tage qu’offre ce genre de recreation, c’est 
celui de dompter cette funeste timidite qui, 
si Fon n’y prend garde, ddpasse bientot 
Page qui pent lui servir d"1 excuse.

Neanmoins, comme cette defiance de 
soi-m^me ne saurait se transformer tout 
d un coup, et qu’en meme temps nulle part 
les enfants ne sont aussi dociles qu’ici, 
j’ai lieu de penser que Fetude de ces pe- 
tites pieces, joint,e ä de frequentes repe­
titions, ne pent manquer de leur donner, 
en pen de temps, cette assurance qui seule 
fait valoir les dons de la nature et les 
avantages d une bonne education.



Les Esperances deques.

Comedic en deux netes.



Personnage s.

Madame de Palmefie.

Polixene )
. > ses deux Alles ainees,

Almira \

Elvire sa tille cadette ägee de 8 ans,

Monsieur de Melville, frere de Madame de PalmSne, riche 
proprietaire,

Ninon femme de chambre.

Lafleur domestique.



Les Esperances deques.
comedie en deux actes.

Acte premier.
Scbne I.

Almira. Elvire.

(Lc theatre repre'scnte une salle d’etude. On у võit une harpe, 
un piano, et dans le fond une bibliotheque surmontee 
de deux spheres. Elvire est assise pres d une table, et 
parait absorbee dans ses ecrits, Almira vis-ä-vis d'elle, 
est nonchalamment accoudee, et a l’air de s’ennuyer ex- 
tremement.)

Almira.

Y a-t-il longtemps que tu es a Fouvrage?

Elvire.
Depuis six lieu res du matin, et le temps s’envole 

avec une telle rapidite, qu’il me semble qu’il n’y a 
qu’une demi-heure.
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Almira d’un ton dedaigneux.

Je t’en felicite, et ne doute pas que tu ne te fas­
ses bientot la plus brillante reputation. Deja tu pas­
ses parmi les amis de la maison pour un prodige; 
il n’y a que ma soeur et moi qui passions pour des 
paresseuses, mais heureusement que maman n’est 
point dupe de ta politique ni de ton hypocrisie.

Elvire.

Si je ne suis jamais jugee que par maman, je puis 
etre tranquille..............Mais je crois que c’est elle 
que j’entends..............Quel bonheur!

Scene II.
Almira, Elvire, Polixene.

Polixeiie
sans Mre attention a. Elvire, embrasse Almira et i’emmene sur 

le bord du theatre.
, (d’un air agite.)

Sais-tu la grande nouvelle? Juge, chere Almira, 
que Mr. de Melville, cet oncle si riche, doit venir 
aujourd’hui choisir une de nous en qualite de lille 
adoptive. Sa maison est un vrai palais; Les fetes 
et les bals s’y succedent sans interruption..............  
Quelle joie pour cello qui lui plaira!

Almira.

Mais d'ou vient, je te prie, que c’est lui et non 
sa femme qui pretend faire ce choix
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Polixeue d'un ton confidentiel.

Ma tante, entre nous, est la femme du monde la 
plus ridicule. Elle ne s’occupe qu’a entasser scien­
ces sur sciences, et tu sais asser comme cette espece 
de gens est detestable.

Almira en regardant travailler Elvire.

Temoin 1’exemple que nous avons sous les yeux, 
et cependant je suis sure que noire pretendue sa- 
vante prepare deja ses petits moyens.

Polixene.
Que cela ne t’inquiete pas, ma obere soeur, nous 

avons decide avec maman qu’Elvire |ne paraitrait 
point..............Mais j’oublie de te dire que nous 
devons faire grande toilette. J’ai deja ordonne qu’on 
me preparat ma robe de gaze rose qui me va si 
bien; et toi, si tu veux m’en croire, tu mettras la 
bleue qui te donne un air angelique!

(Almira embrasse sa soeur et se regardc avec com­
plaisance dans une glace.)

Almira. '

Je crois qu’en effet eile me siera a merveille; 
mais avant de songer a notre beaute , ne serait-il 
pas convenable de nous occuper un реи de nos 
manieres et des phrases que nous debiterons a notre 
oncle? -

Polixene.

Oh! j’ai deja dans ma tete plus de soixante com­
pliments tous plus spirituels les uns que les autres, 
et comme sans doute il m’adressera la parole avant 
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toi, tu verras qu’avec de Pesprit Pon se tire tou- 
jours d’affaire.

(Almira d’un air joyeux prend sa socur par la main at 
elles sortent.)

Scene III.

Elvire seule et d’un air triste.
Pauvrette que je suis! personae ne m’aime et ce- 

pendant quel mai ai - je fait? Sans doute que 
telle est la volonte du ciel et que je dois m’y sou* 
Xnettre. (eile se reiner au travail. On entend dans le loin- 
tain le murmure de plusieurs voix) Quelle agitation cette 
V isite repand dans la maison! • • « mais j’entends 
quelqu’un que me veut-on?

Scene IV.
Elvire, Ninon.

Ninon.
Ie viens vous prevenir, Mademoiselle, que Mon­

sieur votre oncle qu’on attendait pour diner, s’est 
fait excuser en s’antioneant pour ce soir. Or comme 
ces dames sont seules, elies veulent bien vous per­
metire de prendre place a table.

Elvire.

Je vais vous suivre, Ninon, permettez-moi seule- 
ment de mettre mes cahiers en ordre.
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Ninon d’un air impatientc.

Eh laissez-la vos paperasses et courez! votre ma- 
man n’aime point qu’on tarde a se rendre ä ses 
ordres. ' (Elvire ioit.)

Scene V.

Ninon settle.
Cette pauvre enfant me fait pitie, mais que gagne- 

rais-je a m’y attacher! Elle n’a rien a me don­
ner, taudis que ses soeurs ne peuvent manquer de 
faire fortune, et nous autres gens de service, n'ous 
avons pour principe de nous jeter du cote du plus 
fort. Quelque chose me dit d’ailleurs que Melle. Po­
li xene tournera infailliblement la tete a son oncle et 
eelui-ci ne voudra pas la priver de sa fempie de 
chambre, en sorte que je me trouverai tout-a - coup 
au milieu des ri chesses et de l’abondance . . . . 
c’est alors que je menerai grand train .... (on 
»onne) mais partons vite, on nous appelle.

( elle sort )
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Acte second.

8сёпе I.

(Le theatre represents un salon,)
Mde. de Palmene. Polixene et Almira en grande toi­

lette. Elvire en petite robe blanche avec un ta- 
blier vert*

Madame de Palmene a Elvire.

Maintenant que vous avez dine, mon enfant, re- 
tournez dans votre chambre, j’aurai soin de vous 
envoyer a souper.

(Elvire baise respectueusement la main de s a mere et 
se retire.)

Scene II.

Mde. de Palmene, Almira, et Polixene qui s'essuie 
les yeux*

Madame de Palmene a Polixene.

Ou’avez-vous, mon enfant? (Гой viennent ces lar- 
mes ? (Polixene se jette dans les bras de sa mere.)

Polixene.
О maman! quand je pense qu’il me faudra peut- 

etre vous quitter!

Almira feignant aussi de pleurer.

Pour moi, je mourrai de douleur si mon oncle 
me donne la preference.
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Madame de Pal mene embrassant ses deux filles.

Je con^ois, mes cheres enfants, tout ce que des 
ames comme les votres doivent eprouver en cette 
circonstance. Moi-meme je ne puis songer au mo­
ment de me separer de Pune de vous, mais si vous 
reflechissez qu’il ne nous resfe que six mille roubles 
de rente, et que cependant je n’ai rien retranche 
au luxe auquel vous etes habituees, vous compren- 
drez combien je dois tenir a cette adoption puisque 
c’est le seul et unique moyen de retablir nos affaires.

Polixene en baisant 1a main de sa mere.
Me voila entierement resignee; mon oncle pent 

sans crainte prononcer mon arret.

- Almira. ,

Et moi de meme .... mais au reste qu’ai-je 
besoin de Petre! Il est bien certain que Polixene 
Pemportera sur moi.

Madame de Palmene.

A vous parier franchement, je le crois aussi.

Polixene d’un air joyeux.

Sans me bercer d’une esperance si flatteuse, je 
crois cependant qu’il serait prudent que je fisse pre­
parer mes effets d’avance, car les hommes n’aiment 
guere qu’on les fasse attendre.

Madame de P a i m e n C.

Tu as parfaitement raison, ma fille, et je rais don­
ner les ordres necessaires. (eile sonne.)
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Scene III.

Mad. dc Palmene, Polixene, Almira, 
Ninon.

Madame de Palmene ä Ninon.

Faites - moi le plaisir d’emballer au plus vite les 
effets de ma fille Polixene, il faut que dans une 
heute tout soit pret.

Ninon.
Mademoiselle aura sans doute besom d’une femme 

de chambre. Mde. de Palmene semble reflechir.)

Polixene d'un ton impatiente.
Mon dieu cel a va sans dire! soyez prete a me 

suivre.
Ninon.

Vous pouvez compter sur moi, Mademoiselle.
_____ ____ ______ ( elle sort.)

Scene IV.
Mad. de Palmene^ Polixene, Almira.

Almira.
J’espere, ma chore soeur, que tu nous ecriras 

souvent, et que les fetes dont tu vas faire l’orne- 
ment, ne nous effaceront point de ton coeur.

Polixene d’un ton protecteur.

Vous pouvez compter que mon premier soin sera 
d’ameliorer voire situation.
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Scene V.

Les niemes, Lafleur.

La fleur.

Madame, je vous annonce Monsieur de Melville.

Polixene un peu emue.
Faites - le entrer. .... (La Fleur sort.) II ne 

s’est point fait attendre; mais preparons - nous.

Scene VI.

Madame de Palmene, Polixene, Almira. Mon­
sieur de Melville qui salue ces dames, puis s'ar- 
rete d’un air etonne.

Monsieur de, M e 1 V i 11 e.
Que signifient ces toilettes, comptez- vous sortir 

ma soeur?

Madame de Palmene d’un ton caressant.
Oubliez- vous, mon eher frere, que votre presence 

est toujours une fete pour nous!

Monsieur de Melville s’asseyant dans un fauteuil.

Bon, bon, laissons la les phrases et parions rai­
son; je suis harasse de fatigue. Je n’ai fait de- 
puis ce matin que des visites et j’ai besoin d’etre 
sans fa gon et sans gene. (a Polixene et a Almira qui 
se tiennent pres de lui.) Comment vous porter - vous 
mes nieces f

2
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Pol ix en e en agitant son eventail.

Avec toule Fagitation (Fun coeur qui eherche ä 
vous plaire.

Monsieur de Melville.

Oh, oh ! vous vous melez aussi faire du Phe- 
bus..............Mais ä propoS, ma soeur, <Fou vient 
que je ne vois point ici voire troisieme lille? se­
rail-elle malade ?

Madame de Palmene.
Ce n’est encore qu’une enfant qui n’esit point ha- 

bituee a parailre lorsqu’il у a du monde.

Monsieur de Mi el vi He se levant brusquement.
Morbleu, je voudrais bien savoir si je suis du 

monde! Allons, Mesdemoiselles, que Fune de vous; 
adle la chercher.

(Polixene d’un air boudeur sonne.)

Monsieur de Melville a Polixene.
Eh bien que signifient ces tons ma niece? Ne 

pouvez-vous pas Faller chercher vous - meme ?
(Polixene sort avec humeur.)

Scene VII.

Mde. de Palmene, Mr de Melville, Almira, 

Mr. de Melville a Mde. de Palmene.

Avec leur education delicate, vos lilies savent-elles 
au meins quelque chose7
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Madame de Palmene.

Vous allez en juger vous- meme, car elles comp- 
ent executer une sonate et vous les entendrez sui­
le piano et sur la harpe. (d’un ton confidentiel ) 
Entre nous elles chantent et dansent comme des 
anges.

Monsieur de Melville hochant la tete.

Tout cela ne mene pas loin, et si comme j’ai lieu 
de le croire, vos depenses excedent vos revenus, 
que deviendrez-vous avec de pareilles Hiles ?

Madame de Palmene.

Que cela ne vous inquiete pas, mon eher frere, 
je suis enchantee de mes lilies, et e’est 1’essentiel.

Scene VIIL
Madame de Palmene, Monsieur de Melville, Al­

mira, Polixene qui amene Elvire.
(Elvire semble craindre d'avancer.)

Monsidir de IM el ville va ä sa rencontre et la prend 
par la main.

Enfin vous voila, ma petite amie! venez m’em- 
brasser. (Elvire fait une reverence et embrasse son oncle )

Monsieur de Melville la tenant par la taille.
Comme elle me plait! Elle est charmante! Quel 

air de candeur et d’innocCnce!
(Polixene pendant ce temps se moque avec sa soeur d’Elvire )

2*
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Madame de Pal mene d’un air contrarie.

C’est une bonne enfant........ Ie ne puis dire 
le contraire.............. Mais (sc tonrnant vers ses filles) 
n’est -11 pas temps que vous vous fassiez entendre ?

Monsieur de Melville ä sa soeur.

Si cette musique est en mon bonneur, j’en fais 
grace sans merite: j’en ai assez entendu pour me 
faire une idee de celle que ces demoiselles peu- 
yent executer! faites-moi pin tot donner un verre 
d’eau, je meurs de soif.

(Elvire court vers la porte pour en aller chercher nn.)

Polixene cn la regardant.

Oil courez-vous ainsi ? ne savez-vous pas sonrier?

Elvire d’un air timide.

Mais ne savez-vous pas, ma ehere soeur, que les 
domestiques sont occupes a emballer vos effets?

Polixene d’un ton menacant.
Petite sotte! de quels effets paries-tu?

, ( Elvire sort.)

Scbne. IX.

Mad. de Palmcne, Mr. de Melville, Almira, 
Polixene.

Monsieur de Melville.

Vous disposeriez-vous a faire un voyage?
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Madame de Palm ene tres emba/rasse'e.

Mes Alles comptent aller passer quelques jours a 
la campague.

Monsieur de Melville avec vivacite.

J’espere qu’elles n’emmeneront point ma petite 
amie et que vous me la cedez d’aussi bon coeur 
que je la desire.

Madame de Palmene froidement.

C’est comme il vous plaira, .... mais si j’avais 
un conseil ä vous donner je.............

. Monsieur de Melville I’interrompant.

De grace, ma obere soeur, laissez la vos conseils, 
car autant qu’il m’cn souvient, jamais nos gouts ne 
se sont accordes, et tout ce que je vois m’assure 
qu’ils different plus que jamais.

Scene X.

Madame de Palmene, Almira, Polixene, Mon­
sieur de Melville, Elvire qui rentre apportant 
yir un plateau de l’eau et du vin.

Monsieur de Melville apres avoir bu.

Que vous etes obligeante, ma obere Alle, car des 
aujourd’hui vous m’appartenez, et je vais bientot 
vous emmener.

(Elvire se jette dans Ies bras de sa mere en plcurant.)
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Madame de Palmene la repoussant doucement.
Cessez, cessez ces comedies mon enfant; vos soeurs 

et moi sommes persuadees que vous etes enchantee 
de nous quitter.

(Elvire se precipite епсоке une fois dans ses bras.)

E1V i r e.

О ma chere mere, me penseriez-vous assez in­
grate pour ne pas sentir le prix de vos bontes!

Madame de Palmene.
Sõit, mais puisque votre oncle vous attend, ne le 

retenez point par des ceremonies inutiles, (elle l'em-< 
brasse) Adieu mon enfant, conduisez-vous bien, et 
meritez les bontes de vos nouveaux parents. (Elvire 
baise respectueusement les mains de sa mere, et embrasse ses 
soeurs.)

Monsieur de Melville prenant la main d’Elvire. -

Maintenant que cette pauvre enfant a rempli ses 
devoirs envers vous, j’espere, ma soeur, que vous 
me la laisserez elever selon mon gout, car si elle 
devait un jour ressembler a ses soeurs, je l’enfer- 
merais des ce soir dans un convent.

Sckne. XI.
Mad. de Palmene, Mr. de Melville, Polixen e, 

Almira, Elvire, Ninon, Lafleur.
(Un murmure de voix se fait entendre, Lafleur et Ninon 

current charges de paquets.)
Ninon d'un air furieux a Monsieur de Melville.

Daignez, Monsieur, mettre ordre aux grossieretes 
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de voire codier, qui ne veut pas que nous pissions 
dans voire voiture les effets de Mademoiselle. (en 
mon train Polixene.)

Monsieur de Melville ä sa soeur d'un air surpris. 

Que dit cette fille?

Polixene hors d’elle.

Rien mon oncle; (a Ninon) empörte vite ces 
paquets.

Monsieur de NIelville a Lafleur.
A qui mon codier a-t-il dit des grossieretes, paile ?

Lafleur.

Ms loi, Monsieur', il m'en a dit autant qu’a Ninon.

Monsieur de Melville veut sortir.
Ce drole la, je vais 1’arranger!

(Madame de Palmene et ses Alias 1’arretent et le 
retieiwent.)

. i

Madame de Palmene a Monsieur de Melville.

C’est un malentendu, mon frere; de grace restez.

Polixene a part.

Dieu que vais-je deveniri

Monsieur de Melville a ^inoa et ä Lafleur.

Suivez-moi, je veux savoir ce qu’il en est.
(iis sortem)
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$сёпе XII.

Madame de Palmene, Polixene, Almira, 
E1 V i r e.

Madame de Palmene.

Quelle affreuse situationI que vais-je lui dire!

Polixene tombant dans un fanteuil.
Suis-je asser punie de ma prescription!

Almira a sa soeur.
Que je me loue, maintenant, de n’avoir pas par­

tage vos esperances!
(On entend Monsieur de Melville qui rit aux eclats.)

Sckne XIII.

Tous les person a ages.

Monsieur de Melville a sa soeur d’un ton moqueur.
Je suis au desespoir de ne pouvoir realiser les de­

sirs de votre aimable lille, mais je crois qu’elle doit 
s’attendre, ainsi que vous, a voir plus d’une fois ses 
esperances deques.



Le jour de naissance
OU

I/offrande inattendue.
Comedie en un acte.



Personnage s.

Monsieur de Volange proprietaire.

Madame de Volange.

Alfred leur fils.

Clothilde \
. > leurs filler.

V irgmie



Le jour de naissance
OU

L’offrande inattendue.

Comedie en un acte.

8сёпе I.

Clothilde, Virginie.
(Le theatre represente un salon. Clothilde est assise pres 

dune table converte de dessins et d’ouvrages en bro- 
derie qu’elle arrange dans une corbeille ornee de dears. 
Virginie debout aupres d’elle, [semble admirer ces di­
vers objets.)

i Virginie.

Que vous etes heureuse, ma chere soeur, de sa- 
voir faire de si jolies choses! comme vous devez 
attendre le reveil de maman pour les lui offrir!

Clothilde.
Mais, toi, ma petite amie, que comptes-tu lui 

donner?
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Virgini e mysteriensement.

Soyez tranquille. J’espere aussi lui etre agreable.

Clot hiide d'un air triste.

Helas! malgre nos apprets et toutes les peines que 
nous nous donnons pour feter le jour de uaissance 
de la meilleure des meres, nous ne parviendrons 
point a bannir de son coeur, la douleur que lui 
cause Pabsence de noire frere. Si encore il n’etait 
qu’absent, mais voila un an revolu qu’il est comme 
mort pour nous.

Virginie voyant sa soeur qui s’essuie les yeux.

Ces vilains gardens! ils ne sent pas plus sensi­
bles que des pierres............. Mais je crois enten­
dre papa. Sans doute il vient nous annoncer que 
maman va paroitre.

Scene II.

Clothilde, Virginie, Monsieur de Volange.

Monsieur de Volange.

J’etais bien sur, mes chores enfants, de vous trou- 
ver occupees de votre mere, (il les embrasse) Oh! 
pourquoi ce jour ne pent -il nous reunir tous! Que 
ne donnerais-je pas pour savoir ce qu’est devenu 
mon Alfred!
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Scene III.

Clothilde, Monsieur de Volange.

Clothilde.

Sans doute que mon oncle l’aura emmene en 
Espagne. .

Monsieur de V о lange.

C’est ce qui m’inquiete le plus, car dans ce pays 
les fievres epidemiques y regnent route Fannee..........  
(il ecoure) J’entends ta mere, .... si tu as quelque 
chose a lui offrir, hate-toi de le preparer.

Scene IV.

Clothilde, Monsieur de Volange, Madame de 
V 01 a n g e en robe du matin.

Clothilde court a sa rencontre, l’embrasse et ini presente 
sa corbcille de fleurs.

Chore et bonne marnan! daignez agreer ce gaee 
de mon amour. Vous trouverez sous ces fleurs 
quelques dessins et une garniture de bonnet que 
je n’aurais ose vous offrir, si je ne cormaissais pas 
votre extreme indulgence!

Madame de Vo lange attend rie.

Chore Clothilde, combien ton attention me ren- 
drait heureuse si............. Mais laissons les souve­
nns dechirans. (elle sort de la corbeille tous les objets 
qm y sont) Ous tn dois etre satisfaite mon enfant, 
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d’avoir si bien saisi mes gouts! Jamais encore, je 
u’ai re$u d’aussi jolies choses 1 .... Mais d’ou 
vient que ma petite Virginie n’est point ici?

Monsieur de Volange a sa femme.

Sans doute qu’elle te prepare son offrande. . . a . 
Nous allons voir en quoi elle consiste.

Scene V.

Clothilde, Monsieur de Volange, Madame de Vo­
lange, Virginie qui vient en sautant et se jette 

dans les bras de sa mere.

Virginie.

Chere petite martian, il у a un postilion qui a 
quelque chose a vous remettre.

Madame de Volange se leve et va a la rencontre du mes­
sager qui lui remet une lettre. Elle lit 1’adresse.

Dieu c’est 1’ecriture d’Alfred! (elle tombe dans un 
fauteuil chacun I'entoure, Monsieur de Volange prend la lettre 
et la lit) Mes chers parentsI

„ J’espere avant trois jours etre dans vos bras. 
„ Attendez votre enfant, comme il attend lui-meme 
„ 1’instant heureux ou il pourra vous renouveler sa 
,, tendresse et son respect. “

Madame de Volange. .

Pourrai-je supporter un tel bonheur! 6 que ces 
trois jours vont me paraitre longs I
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Virginie.
Eli bien! obere maman, il est un moyen tres 

simple d’abreger ce temps. Faltes comme moi (elle 
sante au cou du postilion).

Monsieur de Volange regardant le messager de 
plus pres.

Ciel! C est notre Alfred! (il Ie serre centre son coeur)

Madame de Volange $c levant.
Quoi! Se pourrait-il? (Alfred se jette dans ses bras.)

Alfred.
Oui, c est votre fils. Si je ne me suis pas d’abord 

montre, n'en accuser que Virginie qui a imagine 
de me transformer en postilion.

Virginie a sa soeur.
Ne vous ai-je pas dit ce matin, ma obere soeur, 

que mon offrande auralt aussi son petit merite!

Monsieur de Volange a Virginie.
Tu as arrange les choses comme un ange . . . . 

(ä son fils) mais toi, mon enfant, d’ou vient que 
depuls un an, tu ne nous as donne signe de vie?(

Alfred.

Helas, mon pere, n’en attribuez la cause qu’au 
sou qui Sn me conduisant en Espagne, a voulu que 
je m y trouvasse pendant les ravages qu’y exer^ait 
la fievre jaune. L'est ainsi que je n’al pu ni vous 
ecrire, ni vous rejoindre.
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Madame de Vdlange.
О mon enfant, maintenant que le ciel nous a reu­

nis, promets-moi que tu ne songeras plus a nous 
abandonner!

Alfred.

Soyez tranquilles, mes chers parents, tout jeune 
que je suis, Fexperience m’a dejä prouve d’une ma­
niere cruelle qu’il n’est de repos ni de bonheur 
qu’au sein de sa famille..............Mais il est 1’lieure 
du dejeuner, allons nous mettre a table et je vous 
raconterai un pen plus au long mes aventures.



La petite arrogante.
Comedie en un acte.

3



Personn ages.

Madame de Senange. 

Agathe sa fille ainee. 

Cecile }
\ ses filles cadettes.

Julie \

Florine femme de chambre.

Antoine domestique.



La petite arrogante.
Comedie en un acte.

, 8сёпе I.

Florine seule.

(Le theatre repre'sente un salon dont les fenetres ouvertes 
donnent sur le jardin. = Florine arrose des pots 
de fleurs.)

(D’un air malin.)

le connais quelqu’un qui sera cruellement trompe 
avant que la journee se soit ecouiee.............Mais 
au reste, que merite Farrogance si non des mecomp- 
tes! Mademoiselle Agathe pretend nous commander 
en l’absence de sa rnaman............. Nous allons voir 
comment elle s’y prendra............. (elle ecoute) Ne 
serait-ce point elle que j’entends venir............. Ha! 
c est ma chore Cecile, pauvre enfant! elle parait tout 
inquiete. .

3*
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Scfene II.

Florine, Cecile (courant au dcvant d’elle).

О ma bonne Florine, juge ce que je viens d’ap- 
prendre; c’est Agathe qui reniplace Maman en son 
absence. Elle vient de nous ordonner de lui obeir 
en tout, et nous menace de nous punir severement 
si nous osons lui resister.

(Florine part d’un eclat de rire.)

Cecile d’un ton de reproche en s’essuyant les yeux.

Comment рейх - tu ainsi rire de nos tourmens? 
ne sais-tu done pas, que maman la considere deja 
comme une grande fille et qu’ellel ....

Florine I’interrompant.

Elle serait grande comme 1’eglise de notre pa- 
roisse, que je ne la craindrais pas! .... Laissez 
la seulement venir! .... Mais oil est Julie?

Cecile d’un air inquiet.

Je ne sais pas, je Fai laissee au. jardin. (elle s’ap- 
proche d’une des fenetres et Fappelle a plusieurs reprises.)

Scene III.

Florine, Cecile, Julie.

Julie d’un air eifraye a sa soeur.

Agathe n;’a-t-elle demandee? lui a-t-on dit que 
j’etais au jardin ? BonDieu, comme le coeur me bat!
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FIо r i n e en riant.

Et quand elle vous auralt demandcc, serait-ce 
uue raison pour vous effrayer ainsi.

Julie.

Ah! Florine, si lu savais comme tout-a-coup elle 
a change! hier encore, elle efait la meil teure fille 
du monde; aujourd’hui elle prend uu toa . . . . . 
d’y penser me rend maiade.

Florine haussant les epaules.

Il у a bien de quoi?

. Cecile.

Ce matin, des que nous avons eu pris conge de 
Mam an, elle s’est mis uue robe toute garnie de 
falbalas, une echarpe rouge et un chapeau a plu­
mes ; a present elle ne marche plus qu’ainsi: (Cecile 
contrefait Agathe)-

Florine d’un ton moquenr.

Je conviens que c’est terrible......... Mais cetle 
£ois c’est bien eile que j’entends. (ä Cecile et ä Julie) 
N’aycz pas peur.

Scene IV.
Florine, Cecile, Julie, Agathe qui s'avance en 

regardant avec une lorgnette ses soeurs et Florine.

, Agathe d’un ton arrogant.
Que täites-Vous Ici, Mesdemoiselles? Pour quoi 
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n’etes-vous pas ä l’etude, repondez? (Julie se presse 
contre Florine en faisant signe ä sa soeur de repondre.)

Cecile.

C'est que maman nõus a accords cette journee, 
pour jouer avec nos poupees.

Againe d’un air imperieax.

En bien, Mesdemoiselles, põur vous prouver que 
moi seule ai le droit de vous commander, je vous 
ordonne a Pinstant d’aller chacune dans voire cham­
bre et d’y rester, jusqu’ä ce qu’il me plaise de vous 
faire appeler,

(Cecile et Julie se retirent en pleurant.)

Scene V<

Agathe, Florine.

Agathe.
A dater d’aujourd’hui, je vous defends, Florine, 

de remetire les pieds dans ce salon.

Florine d’un ton assure.
Si je suis ici, Mademoiselle, ce n’est que pour 

vous prevenir, que Madame voire maman m’a per­
mis de visiter mes parents et que je vais a Pinstant 
profiter de sa bonte. (elle $Ort)
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Scbne VI.

Agathe seule regardant sortir Florine.

Impertinente! qui au lieu de se tenir ä distance, 
ose me parier comme si elle etait mon egale! (elle 
se promene d’un air agite.) Que Maman reste settle­
ment une semaine absente, et elle verra si je sais 
metire cette valetatile a la raison! Des demain je 
veux et je pretends que tout plie a mes ordres! Ie 
suis lasse de me voir confondue avec le vulgaire; 
il est temps que je me fasse connaitre Mais 
si Florine sort qui m’habillera ? ... . (d’un air fu- 
1 ieux) Non! il ne sera pas dit que cette insolente 
me fasse la loi! il faut qu’elle reste et je väis le 
lui ordonner. (elle sonne)

Scene VII.
Agathe, Antoine.

Antoine. <
Que desire?-vous, MademoiselleT

Agathe.
Courez ordonner a Florine de rester.

A n t о i n e.

C’egt trop tard, Mademoiselle, elle est deja bien 
loin.

Agathe hors d'elle.

Puisqu’il en est ainsi, je vous ordonne d’aller 
mettre votre grande livree et de me suivre.
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Antoine.
Cela est impossible, Mademoiselle, Madame m’a 

defendu de quitter la maison. (Agathe furieuse se jette 
dans un fautev.il et pent a peine respirer.) Mademoiselle 
desirerait-elle un verre d’eau?

Agathe d’un air dedaigneux.
Il vous sied bien d’oser m’offrir vos services!.... 

A]tez dire an cocher que je lui ordonne d’atteler 
les chevaux blancs a la caleche.

Antoine.
La caleche est chez le carrossier et le cocher 

vient d’emmener les chevaux chez le marechai ferrant.

Agathe jetant son chapeau avec colere.
En bien, moi anssi je quitterai la maison et je 

ny remettrai jamais les pieds! (La porte du fond s’ou- 
vre, et Madame de Senange accompagnee de ses filles et de 
Florine parait aussitot.)

Scene VIII.
Madame de Senange, Cecile, Julie, Florine, 

Antoine, Agathe.

Madame de Senange a Agathe.
Eh bien, Mademoiselle, puisque vous youlez quit­

ter la maison, ma voiture vous attend; Eespere que 
le pensioimat ou va vous conduire Florine vous 
enseignera a gouverner en mon absence. ..... 
Avez-vous pu croire, petite arrogante que vous etes, 
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que j’irais livrer, n votre despotisme, ces innocents 
enfants? .... (elle montre Cecile et Julie) Que j’ex- 
poserais de fideles serviteurs a vos injurieux capri­
ces? Partez Mademoiselle! et ne vous faites pas re­
peter cet ordre. (Agathe tout en pleurs se jette aux 
pieds de sa mere.)

Madame de Senange la repoussant.
C’est inutile, Mademoiselle, votre arret est pro­

nonce, il faut obeir.

Cecile a sa mere en lui baisant les mains.'

Chere et bonne ma man, laissez-vous Uechi r!

Julie se jette dans les bras de sa mere.

Elle ne commettra plus cette laute!

Madame de Senange les prenant par la main.

Mes oberes enfants, vous avez fait votre devoir, 
laissez-moi remplir le mien, et rappelez-vous que 
l’arrogauce trouve, tot ou tard, son chatimeut.



Le petit espiegle.

Comedie en trois actes.



Personnag es.

Monsieur d’Olmond«

Ernest, son fils aine.

Isaure, sa filfe.

Betty femme de chambre d’Isaure.

Leonard domestique.

Der Druck ist unter den gesetzlichen Bedingungen gestattet. 

Dorpat, den 25. März 1831.

M. v. Engelhardt, Censor.



Le petit espiegle.
Comedie en trois actes.

Acte premier.

Scene I.
(Lc theatre represente la cabinet de Mr. d’Olmond Leonard 

le met en ordre.) >

Leonard senk
Voici le moment ой Monsieur va venir; Betty 

doit lui avoir dit que je desirais lui parier, (ilpiend 
une prise de tabac) C’est singulier qu’il ne me fasse 
pas demander. Peut-etre se doute-t-il de ce que 
jai ä lui dire; quoi qu’il en soit, je tiendrai ferme 
a ma resolution, car un homme (il prend encore du 
tabac) doit avoir du caractere. (il ecoute) Je crois 
que c’est lui .... allons, ne nous laissons pas 
intimider.



46

Scene IL

Leonard, Mr. d’Olmond en surtout du matin.

Mr. d’Olmond.

J’apprends, mon ami, que tu desires me parier, 
qu’as-tu ä me communique!’?

Leonard embarrasse.

Ah! Monsieur ce que j’ai a vous dire ne vous 
fera Au ere plaisir..............Mais puisqu’il le Laut, je 
dois bien vous prevenir qu’il m’est impossible de 
rester davantage a votre service.

Mr. d’Olmond surpris.

Et la raison je te prie ?

Leonard.

Ma Loi, Monsieur, c’est que Ies espiegleries de 
Monsieur votre fils, ne me laissent respirer ni jour 
ni nuit et que. ....

Mr. d’Olmond 1’interrompant.

Et tu voudrais quitter une place que tu remplis 
depuis six ans, pour de pareils enfantillages ?

Leonard.

Ah, Monsieur, si vous appelez cela des enfantil­
lages que v^)tre volonte soil faite.

Mr. d’ 01 m о n d.

Et de quel nom veux-tu que je les appelle?
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Leonard.
Vous les appellerez comme il vous plaira, Mon­

sieur, mais je ne saurais m exposer da vantage a avoir 
le visage et les yeux brules par les petards que 
Monsieur Ernest place chaque jour sous la cendre.

О Im Olid d’ufl ton de reproche.

Comment m as-tu laisser ignorer la conduite de 
mon fils?

Leon a rd.

Eh, Monsieur, parce qu’il faudrait a chaque 
minute vous incommoder. Monsieur Ernest non 
content de nous tourmenter sans relache, est parvenu 
a effrayer tellement Mademoiselle Isaure, que la 
pauvre enfant n’ose pas traverser de nuit une chaiu- 
bre, sans que Pun de nous Paccompagne.

Mr. d’Olmond d’un air pensif.
Ceci est plus serieux que je ne le pensais! Ecoute, 

il me vient une idee. Faisons-lui accroire que je 
sois ce soir, et lorsqu’il me croira parti, je me ca- 
cherai dans quelque coin. (il regarde autour de lui) 
1 iens, dans cette armoire on sont mes livres > arrange 
la en consequence, entends-tu?

' Leonard.
Ma foi, Monsieur, si vous avez le courage de 

tenter l’aventure, je ne doute pas que vous ne pre- 
niez Monsieur Ernest sur le fait, car c’est le soir 
oidinairemeiy qu’d attend ici sa soeur pour la tour­
menter.
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Mr. d’Olmond,

Eh bien, Leonard, je compte sur toi. Ne manque 
pas de dire a mon fils, si tu le vois, que j’ai une 
course a faire ä la Campagne^

Leonard.

Cela suffit, Monsieur, compter sur moi.
(Mr. d’Qlmond sort.)

Scene III.
Leonard, Ernest.

Ernest en entrant.

Que te voulait mon pere si matin?

Leonard.

Me donner ses ordres pour la journee, car d’a­
bord apres diner, il compte aller visiter son oncle?

Ernest.
Il ne viendra done que tres tard?

Leonard. \.

C’est probable.
Ernest.

(a part) Quel mensongel j’ai tout entendu. (L 
l.eonard) J’ai en tete un pro jet que je meurs d'execu- 
ter. Puis-je compter sur toi?

Leonard.
Si ce n’est pas de quelque mechancete qu’il s’a- 

gisse. .... Pourquoi pas!
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Ernest Iui presentant la main,

C’cst done dit. Tu me promets ton aide. Eh bien^- 
Ce soir tu sauras ce qu’il en est. (il sort d'un air malin )

Scene IV.

Leonard Ie regardant sortir.
Petit vaurien, je te ferai connaitre! (d’un air inquiet) 

Mais ne serait-il pas .alle du cote de ma chambre 
. . . allons voir.

Acte second.

Scbne I.

Isaure, Betty.

(Isaure bro de pres d’une table, Betty arrive et 6te Ies livres 
de 1’armoire.

I S a il r e etonne'e.
Pounpioi videz-vous cette armoire?

Betty.

Votre papa pretend qu’elle est remplie de souris 
et craignant pour ses livres, il a ordonne qu’on les 
transportat dans sa chambre.

Isaure.
Mais cela vous domic bien de la peine, pour- 

4
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quoi n’appelez-vous pas mon fiere, il vous aiderait 
avec plaisir.

\ -

Betty rcmplissant sa corbeille.

Le ciel m’en preserve! Je sals trop ce qu’il en 
coute pour le voir; ce matin encore, taudis que je 
parlais a un marchand, ce petit lutin m’a enleve 
mon bonnet avec un crochet et Fa jete dans le canal.

(Isaure riant.)

Betty avec humeur.

Oui, riez Mademoiselle, vous ne rirez pas ton­
jours de ses espiegleries.
(Ernest arrive sur la pointe des pieds, et des que Betty a 

place sur sa tete la corbeille de livres, il se glisse der­
riere elle, la saisit par la taille. Betty jette un cri, 
Ernest s’enfuit et la corbeille tombe.)

Scene IT.

Isaure, Betty, Mr. d’OImond.

Mr. d’OImond d’un air eftraye.

Que signilie ce bruit?

Isaure.

s Je ne sais pourquoi Betty a crie; je n’ai rien vu.

Mr. d’OImond a Betty.

Je vous prie, Betty , de ne pas eublier que vous 
n’etes pas seule ici.
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Betty pleura iit.'

Plut au cici, Monsieur, qu’il n’y eilt que moi, 
je ne courrais pas le risque d’etre effrayee vingt fois 
par lieure.

Mr. d’Olmond.

Osez encore dire que c’est mon fils qui est Pau« 
teur de ce vacarme!

Bett y.
Si ce n’est lui, c’est alors le diable J 

( die empörte ses livres)

Mr. d’Olmond.

De pareilles raisons font pi tie. ,
(il sort par la porte du fond)

Scene TIL

Isaure reprend sa broderie, Ernest apris s'etre assure 
que sa soeur est scale, vient prendre place vers die,

Isaure. ■

Comment n’as-tu pas honte, mon fröre, de tour- 
nienter sans cesse cette pa tn re Me; elle est tout 
en larmes.

E r nest. '

Eh bien puisque la moindre frayeur la met dans 
cet etat, je lui en ferai taut et taut, qu’il faudra bien 
qu’elle s’y habitue.

4*



52

Isaure.
' Prends garde, toi - meme, Ernest, qu'on ne t’habituc 
a vivre ailleurs que dans cette maison.

Ernest.
Oh! je m’attends Lien que tot on tard, papa me 

releguera dans quelque pensionnat; mais d’ici la 
(il se frotte les mäins d’un air malin) j’espere faire ve- 
nir plus d’un cheveu gris a Monsieur Leonard et 
a Mademoiselle Betty............. Mais en te pariant, 
j’oublie que j’ai encore quelques petits preparatifs a 
faire .... a l’instant je serai de retour.

Isaure inquiete.

Ernest, de grace, Eeste avec moi?

Ernest.

C’est pour ne plus te quitter que je vais achever 
mes affaires.

Scene IV.

Isaure seule.

Qu’il est dommage qu’un coeur si bon soit gou- 
verne par une tete si mauvaise! je suis sure qu’il 
va tramer quelque chose centre Betty о и c on tr e 
Leonard.............. Mais j’entends quelqu’un n’offrons 
point Foccasion de se plaindre d'Ernest et retirons- 
nous.
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Leonard seid regardant autour de lui.

Sc^ne V.
On ne saurait trop prendre 'de precautions avec 

ce petit intin. (il s’approche de l’armoire, 1’ouvre et en 
enleve les etageres) Maintenant faisons quelques petits 
trous a la porte afin que notre maitre puisse, sans 
etouffer, observer son eher fils. (Pendant que Leonard 
rravaille a l’armoire, on aperqoit Ernest qui passe de temps 
en temps la tete au travers de la porte du fond et qui con- 
trefait du geste Leonard.) Maintenant que tout est 
pret, je vais servir le diner afiu que Mr. d’Olmond 
puisse veriir s’etablir ici pendant que les enfants 
joueront.

Acte troisieme et dernier.
Scene I.

(Il fait nuit. Leonard seul , s’avance a taten vers l’armoire 
et dit a derni-voix.)

Monsieur, etes-vous deja ici? (point de reponse) 
C'est singulier. (il ouvre l’armoire) Qui pent retenir 
si longtemps mon maitre. (il entre dedans) On est 
tres bien ici! Mais je crois entendre quelqu’un . . . 
restOllS-y. ( il s’enferme. )

Scene IL
(Ernest tenant un bougeoir, precede sa soeur qui tient sa 

corbeille a ouvrage.) ,
Isaure.

Tu me promets done, mon frere, de passer la 
soiree ici et de ne rien faire de mauvais.
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Ernest.
i i

Je t’en ai donne ma parole..........Mais si je 
ne fäis rien je nVennuierai. Laisse-moi prendre uri 
livre dans l’armoirö.

Isaure.

Il n’y en a plus; papa les a fait transporter chcz 
lui, pour les mettre a l’abri des souris.

Ernest malignemcnt.

Comment il у a des souris dans cette armoire? 
oh bien je <vais les arranger! (il prcnd le bougeoir de 
se soeur.)

Isaure.
Pourquoi empörtes - tu raa lumiere?

Ernest.

Je vais a 1’iustant te la rapporter.

Scene III.

(Au moment oil Ernest sort, Mr. d’Olmond arrive doucement 
et se dirige vers I’armoire.)

Isaure dans 1’obscurite.
Que va-t-il encore faire? (elle ecoute) serait-il ca­

pable de proriter des tenebres pour me jouer qucl- 
que tour! .... Mais pourquoi resterais - je ici, je 
vais voir ce qu’il fait.

(elle sort cn tatonnant.)
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Scbie IV.
Mr. d’Olmönd se hate d’ouvrir I’armoire; Leonard cn sort.) 

’ Leonard a voix basse.
Me vous elfrayez pas, Monsieur, e’est moi, entrez.

Mr. d* О Imo nd.
Tu avals bien besom de te tenir la! ... • Mais 

chut! . . . . (il ecoute) retire-toi.
( Leonard sort par une porte de cote, tandis qn Ernest en.ie 

par celle du tond, un gros chat sous le bras ct s avance 
avec precaution vers I’armoire; Mais an moment qu il 
louvre, Mr. d’Olmond le saisit brusquement par le bras 
et Ernest crie cn laissant echapper I animal. e

Scene. V.
Mi. d’Olmond, Ernest, Isaure, Betty, 

I; e о n a r d qui apporte des lumieres.

Monsieur d’Olmond en tenant son fils.

Ha! je vous y prerids, Monsieur, ct c’est ainsi que 
vous profitez des instants que vous me croyez ab­
sent ! Des demain vous quitterez ma maison. Jusque 
la je vous ordonne de ne pas quitter la cnambie.

Isaure en pleurs se jette aux pieds de son pere.

Cher et bon papa, daignez lui pardonner encore 
cette fois . . je vous donne ma parole qu il ne 
fera plus d’espiegkries.

Mr. d’Olmond relevant sa fille.
En me demandant la grace de ce mauvais sujet, 

tu ignores, mon enfant, que Leonard et Betty out 
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telicisent a s’en plaindre, quhls ne veulent plus 
rester a mon service.
(Etnest supplie du geste Leonard et Betty de parier en sa faveur.) 

Leonard.
Eh bien, Monsieur, puisque cela fait taut de peine 

a Mademoiselle Isaure, pardonnez-lui et n’en par­
lous plus.

Mr d’Olmond ä Ernest.
Avant de prononcer, je desire savoir, Monsieur, 

quelle etart votre intention, en jetant le chat dans 
l’armoire ?

Ernest.
Papa, je vous avouerai francliement que ce matin, 

j ai entendy. toute votre conversation avec Leonard, 
i ique de ce qu’il vous avait porte des plaintes 
pontre moi, je i ai guette toute la journee et le vo- 
yant entrer dans cette armoire, j’ai voulu lui faire 
passer un mauvais moment..............Dieu m’est te­
moni que j’lguorais que vous eussiez pris sa place!

Isaure.
Vous entendez, eher papa, il ne vous dissimulo 

pas meme ses pensees les plus secretes...... Pour- 
riez-vous resister a ma priere!

Mr. d’Olmond.
En bien, ma euere Isaure, je te charge de mon 

pardon.
Ernest sautant an cou de son pere.

Et moi je me charge des remerciemens de ma soeur.
(randis qu'Isaurc embrasse son pere, Ernest sort.)
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Scene VI.

Mr. d’Oi mõnd.

Le voilä encore qui sort . . qne va-t-il faire? . .

Isaure.

Ho! ce n’est pas dans cet instant que nous avons 
sujet de le craindre.

Scene VII.
Les Memes, Ernest tenant tine bourse pleine d’argent.

i Ernest a son pere.

Permettez, eher papa, que je celebre le premier 
jour de ma reforme par un acte de justice.

Mr. d’Olmond.
Je ne dem ande pas mieux, mon fils.

\ Ernest a Leonard en lui donnant la moitie 
de la somine.

Tiens, mon ami, voila de quoi remplacer par du 
bon tabac, tout le sable que j’ai mis si souvent dans 
ta tabatiere. (se tournant vers Betty) et voici de quoi 
remplacer le bonnet que je vous ai jete dans le 
canal. '(Leonard et Betty le remercient.)

Mr. d’Olmond.

О mon enfant, conserve ton coeur, et puisse ce 
jour, convertir entierement et pour toujours, ton pen­
chant ä I’espieglerie,



Le bienfalt myst&rieux.

Comedie en trois act es.



Personnages.

Madame de Bcauval.

Ferdinand )
. > set enfants,

Elvina S
Miss Kitty bonne des enfants.

Marthe vieille paysanne dont la maison a ete incendiee.



Le bienfait mysterieux,
Comedie en trois actes.

Acte premier.
Scene I.

(Le theatre represente l'intericur d’une cabane des plus mise­
rables. Marthe est assise sur un pen de paille; pres 
d'elle est une mauvaise table sur laquellc brule une lampe.

Marthe seule.
Que sont devenus mes pauvres enfants! Helas! 

aurais-je jamais pense qu’un jour ils seraient exposes 
a aller solliciter des passants quelque aumone. 
(elle regarde au travers de la fenetre) la nuit est des plus 
obscures, oh peuvent-ils etre restes! .... Notre 
dame du chateau a bien promis de me secourir, 
mais les grands ont tant de besoins qu’il est quel- 
quefois bien difficile d’en obtenir une bagatelle! 
cependaiit Mde. de Beauval salt asser que ma pau- 
vrete ne provient ni du des о rd re............. Helas ira- 
t-elle pas vu de ses fenetres ies flammes qui con- 
sumaient ma maison. . . . . (elle pleure.)

(on entend frapp er a la porte.)
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Mar the surprise.
Qui pent venir a ces heu res! Cela ne pent etre 

mes enfants, ils savent bien ouvrir la porte. (on 
heurte encore) Qui est la? (on repond.) amis I (Marthe 
ouvre er deux enfants paraissent.)

Scene IT.
Marthe, Ferdinand, Elvina tenant son frerc par 

la main et craignant d'avancer.)

Marthe.

Que souhaitez-vous mes beaux enfants?

Ferdinand.

Nous avons appris votre malheur et nous venous 
voиs visiter, (il regarde autour de Ini) Bon dieu! et 
vous etes toute seulc ici!

Marthe.

Helas oui, mon petit Monsieur; mais vous, puis- 
je vous demander d’ou vous venez si tard?

Elvina.

Ho! que cela ne vous inquiete pas, bonne femme, 
nous demeurons tout pres dici..............Mais n’avez- 
vouspas deux enfants?

Marthe soupirant.

Oui, ma belle demoiselle, mais depuis ce matin 
ils sont altes implorer quelques secours. . . . Sans 
doute qu’ils n'ont rien obtenu, puisqu’ils ne revien- 
nent pas,
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Elvina d’un air peine.

Ne desesperez pas. . . . . Dien est si bon! Vous 
verrez qu’il aura pitie de vous..............Qui est-ce 
qui ne sait pas que votre maison a briile. (Ferdinand 
pose doucement sa bourse sur la table) Que je voudrais 
pouvoir vous donner quelque chose! Mais je n’ai 
que des bonbons dans mon sac; (eile les sort) vous 
donnerez cela a vos enfants.

Marthe on prenant le- paquet.

Grand merci, Mademoiselle.

Ferdinand.

Vous pouvez compter, bonne femme, que nous 
parierens de votre situation a Maman. . . . Prenez 
courage.

Marthe en pleurant.
Helas! mon jeune Mr., depuis trois jours que je 

suis sans pain, voila le premier bienfait qui je re$ois.

Ferdinand en s’essuyant les yeux.

Je vous le repete, votre sort va changer. (on 
entend quelque bruit; Ferdinand et sa soeur regardent la porte 
d'un air effraye.) 1

Elvina,

C’est sans doute nous qu’on vient chercher ...» 
mon frere, batons-nous de partir.

Marthe ouvrant la porte et regardant.

Ce n’est rien, mes perils enfants, ne vous inquie­
ter pas.
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Ferdinand regardant sa mqntre.

Ciel! il est deja huit heures! Partons bien vite 
ma soeur. .... Bonne nuit, brave "Marthe.

.Elvina prenant son frere par la main.

Nous reviendrons vous voir. (ils sortent)

Scene III.

M art he seule.

Bons petits anges! Que ne puis-je les accompag- 
ner; mais je suis si faible. (elle se rassied) A peine 
puis-je me soutenir. .... (elle regarde la table) Qu'est- 
ce qui brille si fort. (elle se leve et s’approche de la 
lampe) Dien de bonte! une bourse pleine d’argent J 
d mes panvres enfants! que n’etes-vous ici pour par- 
tager ma joie (elle prend la bourse et la vide) comptons 
combien il у a de pieces! (elle compte) dixi . . . . 
je n’en ai jamais possede le quart 1 .... Metlons 
le tout dans le paquet de bonbons (eile l’ouvre et у 
trouve encore de 1’argent) Encore de l’argent !* quelle 
richesse! comment temoigner ma reconnaissance? 
(elle est pensive) Mais qu’est-ce que ces bons enfants 
ont oublie ici ? (elie ramasse le fichu rose d’Elvina et les 
gants de Ferdinand) De quelle man i ere leur rendre 
ces eflets! Je ne sais ni leur nom ,ni Leur demeure... . 
Cependatit je v.iir aller a leur recherche..............  
Mon coetir bride d’ailleurs du besoin de les remer­
cier. ( elle son)
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Acte second.
Scbne. I.

(i.e theatre represente yn salon tres elegant. Madame de 
Beauval assise pres d’une table ornee de fleurs, brode 
an metier.

Madame de Beauval seule.

C’est singulier que mes enfants tardent tant a pa- 
roitre. .... Il y a plus d’une heure que j’ai fait 
dire a Miss Kitty de me les amener. .... Oh 
que je voudrais n’avoir que des caresses aleurfaire! 
Mais il est des occasions on une mere doit savoir 
etre ferme. (elle ecoute) Je crois que ce sont eux 
que j’entends. Allons, tächons de faire notre devoir.

Scbne II.
Madame de Beauval, Ferdinand, Elvina, 

Miss Kitty.

Madame de Beauval d’un ton severe.
Eh bien, Monsieur et Mademoiselle, approcherez- 

VOUS . (Les deux enfants avancent d’un air inquiet et saluent 
leur meie.)

Madame de Beauval ä Ferdinand.

Qn’avez-vous fait de vos gants, Monsieur; Miss 
Kitty ne ies a point trouves?

Ferdinand embarrasse.
Ie ne sais on je les ai laisses .... mais je Ies 

ai cherches inutilemcnt.
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Madame de Beauval.

Et vous, Mademoiselle, vous osez paraitrc sans 
fichu ? qu’avez - vous fait du votre ?

Elvina.

Chere maman, je l’aurai sans doute perdu en 
jouant avec mon frere.

■ Miss Kitty.

Ce n’est pas au meins dans le pare, car pour vous 
trouver, je Pai parcouru dans tous les sens et je n’y 
ai rien aper$u.

Madame de Beauval ä ses enfants.
Je vous defends de reparaitre ici sans ces objets, 

et si domain matin vous ne les avez pas, je vous 
mets au pain et a Peau toute la journee .... on 
n’a jamais vu un manque de soin pareil . . . . re- 
tirez-vous et ns vous le faites pas repeter.

(les enfants pleurent)

Miss Kitty les emmene.

Je vous ai bien predit que vous seriez punis. 
Cela vous corrigera pour l’avenir.

Scene 111.

. Madame de Beauval seule.

Qu?il m’en a coute pour etre severe a ce point I 
Mais quand on songe que la negligence conduit a 
tous les desordres, on ne saurait assez lui faire la 
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guerre. Neanmoins comme mon Coeur souffre d’a­
voir etc force de sevir en cette occasion, je vais 
taclier de Ie calmer en allant visiter la pauvre 
Martlie. Le tableau qu’on m’a fait de sa situation 
est si affreux, que je tremble de la trouver expi- 
rante de besoin. (elle sort)

Acte troisieme.

Scene L

(Le theatre represents la chambre des enfants. Miss Kitty 
travaille vers une table. Elvina et Ferdinand sont cha- 
cun debout dans un coin.)

Miss Kitty, Elvina, Ferdinand.

Elvina d'un ton suppliant.
Chere Miss, permettez-moi de parier ä mon frere ?

Miss Kitty.

Vous n’avez rien a lui dire, Mademoiselle; quand 
on est en punition, ce n’est pas pour jaser.

.Ferdinand.
Mais maman en nous privant de sa presence, ne 

nous a pas defendu d’etre ensemble.

Miss Kitty avec impatience.

Que signifient ces observations, Monsieur; oubliez- 
vous que vous me devez Fun et l’autre, soumission 
et obeissance ?

5*
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Elvina en pkurs.

Mais bonne Miss, en quoi avons-nous pu vous 
offenser ?

Miss Kitty.

Comment, Mademoiselle, et la course que vous 
avez faite hier, et votre refus de me dire ou vous 
avez etc? Que dirait votre mere si eile le savait! 
Sachez qu’aussi longtemps que vous ne m’en instrui- 
rei pas, vous restorer on vous etes.

Scene II.

Les memes; Madame de Beauval ayant dans ses mains 
le fichu rose d’Elvina et les gants de Ferdinand.

Madame de Beauval s^sseyant,

Approchez-vous mes enlants : (ä Ferdinand en Ini 
montrant les gants) Ou pensez-vous que je les aie 
trouves ?

Ferdinand les yeux baisses.

Helas, maman, je n’en sais rien.

Madame de Beauval.

Vous n’etes pas sortis du jardin hier, repondez?

Elvina d’un air coupable,

Il est vrai, chere maman, que nous sommes alles 
visiter la pauvre Marthe.

Madame de Beauval.

Serait-ce la curiosite qui vous a portes A vous 
rendre chez cotte pauvre femme f
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Ferdinand d'un air embarrasse.

Oh non, maman......... Mais les malheureux 
sont si reconnaissants quand on lent- adresse quel- 
ques bonnes paroles I . . . .

Madame de В e ait V al en leur prenant les mains.

Vous n'aviez done que cela a. lui offrir?
(Les enfants gardent le silence.)

Madame de Beauval les serrant dans ses bras.

О mes chers enfants; puisqu’ä votre äge vous 
connaissez deja le mystere qu’exige un bienfait, voici 
de quoi satisfalre vos nobles coeurs. (elle leur donne 
a chacun une bourse pleine) Continuez a etre la con­
solation des infortunes; Visitez-les toutes les fois quo 
Foccasion s’en presentera et ne cessez de benir le 
ciel de ce qi*’il vous procure le moyen de leur of­
frir quelque chose de mieux que de bonnes paroles. 
Cependant consultez toujours votre mere,’ car on ne 
doit rien avoir de cache pour elle, et elle seals 
peut vous diriger dans ces sortes de bienfaits.............. 
Il est tard et le Souper est servi, allons nous mein e 
ä table et prions Dieu de donner ä ceux qui n’ont pas



La rencontre disagreable.

Comedic en trois actes.



Personnages.

Monsieur Belmon riche financier.

Madame Belmon sa femme.

Hortense }
T, , ? leurs enfants.
JLdouard \

Clara femme de chambre.

Hector valet de chambre.

Un domestique.

J



La rencontre desagr£able.
СощёЛе en trois actes.

Acte premiere.
(Le theatre represente un salon. Monsieur Belmon assis sur 

un canape lit son courtier. Madame Belmon brode au 
metier; Edouard la regarde. Hortense range des notes 
de musiepe sur le piano.)

Monsieur Belmon.

Je tannonce, ma chore, que nos affaires vont a* 
ravir! Jamais encore speculations ne furent plus 
lieureuses que les miennes!

Madame Belmon.

Mais onblies-tu la porte considerable que tu as 
laite dernierement dans une faillite.

Monsieur Belmon.

conviens, mais qu’esf-ce qu’utie perle de 
50,000 francs pour uu homme tel quo moi!
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Madame В e 1Щ О II.

Et ce chargcment de vins, qui vient de faire nau­
frage, appelleras-tu cela une bagatelle?

Monsieur Be Inion. -
Eh bien oui, il a fait naulrage. Ce sont de ces 

revers qui arrivent tous les jours............ Penserais- 
tu par hasard que de semblables ecliecs puissent 
ebranler ma reputation I Que ne peux-tu lire toutes 
les lettres ou I’on celebre ma prudence, mon entente 
des affaires, mon discernement, mon excellent juge- 
ment et mon esprit! Tu envierais bien certainement 
mon bonheur! .... Mais j’oublie de te parlor 
d’une chose tres interessante. Tu sais que depuis 
longtemps j’ai charge mon correspondant de m’ex- 
pedier dp Paris une des meilleures femmes de charn- 
bre, et un domestique expcrimenle. Voici entre 
autres ce qu’il me repond: (il lit) „Les deux sujets 
„que vous m’avez demandes, sont en route depuis 
,, plusieurs jours et arriveront probablement presque 
,,en meme temps que cette lettre. Tous deux sont 
,, munis des meilleurs attestats et sont fameux dans 
,,leur genre, cependant pour se resoudre a quitter la 
„capitale, Monsieur Hector et Mademoiselle Clara 
„ont manifeste des pretentions un peu elevees; Mais 
„pour un homme de votre richesse et du rang que 
5, vous tenez, je n’ai pu vous servir qu’en cette qua- 

%„lite etc. etc..............." (ä sa femme) Que penses- 
tu de cela, ma obere?

Madame Belmon.
J’avoue que j’aurais prefere a ces gens »fameux, 

des gens simples et honnetes.



75

Monsieur В e 1 m О Jl.

Et moi je tiens ä des gens fameux, car pour des 
honnetes gens, iis ne savent pas, dans cette classe, 
faire valoir la maison ou iis sont engages.

Hortense.
Que je serai contente, maman, lorsque vous aurez 

une femme de chambre! Je la prierai de coiffer ma 
poupee et de Fhabiller ä la mode.

Monsieur В elm on.

Non seulementj elle s’occupera de toi, mais 
j’espere qu’elle substituera aux bonnets de ta mere 
quelque coiffure plus moderne.

Edouard.
Et moi papa ne fera-t-elle rien pour moi?

Monsieur B elm on.
Ce sera mon valet de chambre qui fenseignera 

a fhabiller selon ton rang et ta fortune.

Edouard.

Papa, comment s’appellent ces gens que vous at­
tendee ? .

v Monsieur Belmon. z

Je crois qu’a la fin de la lettre il у a les noms 
d’Hector et de Clara.............. Mais je reflechis que 
d’apres co que me mande mon correspondant, ils 
doivent deja etre fort pres d’ici .... pout-cite 
arriveront-ils ce soir. .... Je vais aller, en me 
promenant, a leur rencontre, car je suis tres impa­
tient de les voir, (il embrassc ses enfants) Au revoir.
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Acte second.
Scene I.

(Le theatre represents une chambre d'anberge, de petites tables 
reconvenes de nappes sont placees autour de la salle. 
Liine est occupes par Clara et Hector. Ils sont en 
habits de voyage tres elegants. Monsieur Belmon entre ; 
Hector et Clara le regardent avec Icurs lorgnettes et 
rient entre eux.)

Monsieur Belmon i part.

Je crois que ce sont mes voyageurs. Il faut con-
venir qu’ils ont bien bonne fa^on.

Clara faisant sonner son verre avec un coutcau.

Eh bien, il n’y a personne ici! quelle pitoyable 
Hotellerie I (un domestique arrive) Donuez une seconde 
bouteille de Medoc? (ä Hector) Vous etes -vous in­
forme si quelqu’un connait 1’original chez lequel 
nous entrons ?

Hector en arrangeant son col.

J*ai simplement appris qu’il demeuret pres d’ici, 
mais persoone n’a pu me dire de quelle cou­
leur il est.

Monsieur Belmon a part d’un air mecontent.

Serait-ce par hasard de moi qu’ils parient ?

Clara a Hector en montrant du geste Mr. Belmon.

Mais pourquoi ne vous en ioforrneriez - vous pas 
a cette figure provinciale qui a bien 1’air de son 
pays?
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Hector la tete levee a Monsieur Belmon.1
Vous etes sans doute de Cette province, Monsieur?

Monsieur Belmon.
Oui Monsieur, je suis d’ici, que souhaitez-vous?

Hector.
Peut-etre connaissez-vous, un Monsieur Bel ... 

Bel . • • Eh bien j’ai oublie son nom. Au reste, 
d’apres ce qu’on nous en a dit ä Paris, cela doit 
etre un des homines les plus ridicules du monde!...

Monsieur Belmon d’un air chagrin. ,

Je connais en effet un Monsieur Belmon, immen- 
sement riche et qui jouit de la plus haute conside­
ration dans ce pays.

Clara d’un ton moqueur.
Oh alors ce n’est pas celui dont nous parions! 

Le personnage dont il s’agit pent paraitre tres riche 
dans une province, mais il n’en est pas meins vrai 
que c’est un ignorant acheve; d’une sottise sans exem- 
ple, petri de vanite, boufti d’orgueil et d’un egois­
me insupportable.

Monsieur Belmon. .

Le portrait est flatteur! (a part) est-il possible d’e­
tre traite ainsi! . . • . moi! ....

Hector.
Et !pour achever de se couvrir de ridicu­

les , il veut avoir un valet du plus haut ton 
et une femme de chambre dans le meilleur genre. 
Mais vous coniprenez, Monsieur, que nous ne reste- 
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rons clans sa maison que le temps necessaire de lui 
donner une petite legon, en faisant nos orges et en 
nous faisant payer largement notre voyage; apres 
quoi nous irons le chanter a Paris!

Monsieur B e 1 m о n,

VouS n’avez done point contracte d’engagements 
avec lui?

Clara ironiquement.

Eh que signihent les engagements avec de pa- 
reilles caricatures! .... On assure que c’est tout 
au plus s’il sail lire couramment! Son commis est tout.

Monsieur Beim on.
D’apres le portrait que võus m’en faites, je pense 

aussi ejue vous n’y resterez pas longtemps.

Hector d'un ton delibere."1

Nous allons a tout evenement nous rendre chez 
lui, quand ce ne serait que pour nous reposer quel- 
ques jours; ear d’honneur, j’ai les os brises de fati­
gue, mon teint en est tout ehi Kõnne. (il sort de sa 
poche un petit miroir et se regarde) Voyager par une 
telle chaleur, en caleche, etre Sans cesse expose a 
l’ardeur du soleil.............. Vraiment je m’admire de 
n’y avoir pas succombe! (il regarde ä sa montre) Mais 
(ä Clara) il faut partir, ear Dieu salt si nous trouVe­
rons de shot la demeure de ce delicieux provincial!

(il font un demi saint et s orient)
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Scene II.

Monsieur В elm on seul se promenant dans la salle.

Ces coquins-la m’ont-ils arrange! Le sang me 
bout dans les veines! Je ne sais, ni ne comprends, 
comment je ne les ai pas rosses a coups de cannel 
Trailer ainsi un homme de mon importance! Un 
homme qui possede pres d’un million! Un homme 
connu d’une extremite de 1’Europe a l’autre! Un 
homme qui ne pent faire un pas sans etre admire, 
arrete, consulte.............. Un homme enfin qui a vu 
tout ce qu’il est possible de voir. .... J*en mour- 
rai de douleur! (il sort)

Acte troisieme.
Scene I.

(Le theatre represente de nouveau le salon de Mde. Belmon; 
Elle brode au metier. Hortense regarde son frere qui 
fait des chateaux de cartes sur une table pres de sa mere.

Edouard.

Oh commo papa tarde ä revenir! voila pres de 
deux heurcs qu’il nous a quittes! qui pout le rete- 
nir si longtemps?

Madame Belmon.

C’est sans doute le beau temps. La soiree est 
superbe!
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Hortense.
Comme notre maison va etre gaie, une fois que 

Clara sera ici! Sans l’avoir vue, je suis sure qu’elle 
me plaira.

E do uard.
Et papa qui in'a promis qu’HeCtor m’enseignerait 

les manieres du bon ton de la capitale .... crois- 
tu que je Faltende avec moins d’impatience que 
toi I (on entend quelqu’un )

Hortense.
Entendez-vous, chere maman, je crois qu’ils sont 

arrives! (on annonce Mademoiselle Clara et Monsieur Hector)

Madame Belmon sans se deranger.
Bailes-les entrer.

Scene II.
Les memes; Clara regardant avec sa lorgnette Madame 
Belmon qu'elle salue enfin, ainsi que les enfants. Hector 

s’arrete devant une glace pour arranger ses cheveux.

Madame Belmon.
C’est sans doute vous, Mademoiselle, qui arrivez 

de Paris?
Clara.

Oui, Madame, (elle regarde autour d’elle d’un air de- 
daigneux) et c’est ici que vous logez?

Madame Belmon.
Oui Mademoiselle et je m’y trouve Ires bien. 

(a Hector) J’ai bien du regret, Monsieur, que mon 
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mari sõit absent, mais j’espere qu’il ne tardeta pas 
a rentrer.

Clara prenant tin siege et s’asseyant. •
Il me tarde de faire la cormaissance de Monsieur 

Belmon, car on nous en a dit un bien tout par- 
ticulier.

Madame Belmon.

Mon mari, en effet, est un excellent homme, plein 
de delicatesse et d’honneur.

Hector.

Mais comment se fait-il, Madame, que Monsieur 
Belmon qui passe pour un homme du meilleur ton, 
puisse ainsi se confiner au fond d’une province?

Madame Belmon. '

Quand on se plait en famille, on se frouve bien 
partout. . • . • (eile ecoute) Je crois entendie mon 
mari..............

Scene III.

Les memes. Monsieur Belmon qm entre. 

Clara ä part apres 1’avoir regarde.
Ciel c’est le meme! qtdallons-nous devenir! . . • 

Hector a part.

Nous sommes perdus! . . • •

Monsieur Belmon.
Cest done chez le personnage que vous m avez 

si joliment depeint que vous vous trouvez!
6
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Hector embarrasse.
De grace, Monsieur, .... Oubliez ce que nous 

svons pu vcus dire. .... Nous n’avions pas 1’hon- 
neur de vous connaitre.

Clara.
C’est au nom de ma sante que je vous prie, Mon­

sieur, de ne pas rappeler une scene que..............

Monsieur Bel mon.
Et vous osez encore chercher a excuser voire im­

pertinence ä mon egard! .... sortez a 1’instant 
de ma maison!

Hector.

Mais j’espere, Monsieur, qn’avaiit de nous ren- 
voyer, vous voudrez bien nous rembourser les frais 
de not re voyage?

Monsieur Behion leur montrant la porte,
Sortez, vous dis-je! et quant aux frais que vous 

reclamez, mes domestiques vous attendent pour vous 
les payer avec interet.

Hector falsant passer Clara la premiere.
Puisqu’il en est ainsi, Monsieur, nous avons 

I’honneur de vous saluer. (ils sortent.)

Scene IV.
Edouard Hortense qui ecoutent toujours leurpere avec 

etonnement. Madame B elm on, Monsieur Bel mon.
Monsieur В e 1 m о n agite. , 

Tu es sans doute etonnee, ma chere, du ton que 
je viens de prendre. Mais si tu savais ce que ces
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miserables ont ose me dire! .... Ген ai la fievre! 
d’y penser me rend malade! Je te conterai notre 
entrevue et tu ne pourras la croire!

Madame В el mon.
Helas, mon ami, sans connaitre ces gens, j’ai 

prevu d’avance qu’ils se trouveraient aussi deplaces 
chez nous que nous Paurions ete dans leur compagnie. 
Que cette petite aventure te tienne en garde centre 
les conseils de la vanite et te confirme de plus en 
plus que ce qui brille n’est pas toujours de Per.

6*



L’Jteureuse гё/огте.

Comddie en deux actes.



Personnages.

Le Baron dc Brisetout, seigneur. 

Emilie \

Clara )

Mathurine vieille gouvernante.

Bertrand vicux serviteur.

Un domestique.



L’heureuse reforme.
Comedie en deux aeles.

Acte premier.
Scene I.

(I.c theatre represente un salon tres richement meuble. Mathu­
rine en capuchon noir et une canne a la main regarde 
d'un air inquiet si tout est en ordre, taudis que Вег 
trand arrange les coussins d'un fauteuil antique.)

M a t li urine.

Avais-je raison de craindre hier! N’aS-tu pas vu 
de tes propres yeux cette vilaine pie qui est venue 
se percher sur la fenetre ? un instant apres, le cour­
tier a apporte la nouvelle qne notre maitre allait 
arriver. .

Bertrand.
Je conviens qu’il vaudrait mieux qu’il nous laissat 

en repos, mais puisque le sort le ramene, tachons de 
nous soumeltre a son humeur farouche, tar pour 
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csperer le changer, on pourrait plutot compter les 
ctoiles en plein midi.

Mathurine impatientee.

Imbecille que tu es! Est-се pour moi que j’ai 
lieu de craindre!

Bertrand les mains dans les poches.

Ma Loi, si c’est pour moi, gardez vos frayeurs 
pour vous. J’ai bien assez de mes propres soucis.

Mathuri n e frappant le planchet de sa canne.

Tu oublies done queues trois nieces sent arrivees 
ici en son absence et qu’il deteste les enfants!

B er trand.

Eh bien, il les dqtestera; que voulez-vous que 
j’y fasse?

Mathurine a part.

Quelle täte! Il me fera perdre 1’esprit! (a Bertrand) 
Ecoute! puisque je ne puis te faire partager mes 
craintes va au meins chez ces demoiselles. Previens- 
les qu’on attend a chaque minute leur oncle et 
qu’elles doivent se tenir pretes a paraitre. Mais ne 
cause pas plus qu’il ne laut et reviens a Pinstaut, 
entends-tu?

B ertr and,

Si j’entends! me croy’ez-Vous done sound? (il sort)



89

Scene IL

Ma,th urine seule»
Quel detestable sujet que ce Bertrand! Quand je 

Fentends parier ainsi, mes mains me demangent d’im­
patience de lui appliquer uu soufflet! mais voici le 
moment on notre maitre le fera taire.............. Ce 
n'est pas avec lui qu’il laut raisonner! de le regar- 
der seulernent, le met en fureur. (elle ecoute) Au 
moindre bruit je tremble de le voir entrer. (elle ecoute 
encore) Mais voici Bertrand que vient-il m annoncer?

Scbne III.

Mathurine, Bertrand.

Mathurine.
Eh bien que t’ont dit ces demoiselles?

Bertrand.

Les deux ainees ont repohdu qu’elles allaient a 
1’instant s’habiller, mais la plus jeune m’a dit tout 
net, qu’elle se trouvait tres bien comme elle etait et 
qu’elle ne craignait pas plus Parrivee de son oncle 
que. ....

Mathurine i’intcrrompant d’un air effraye.

Dieu de bont^l Que va encore nous preparer cette 
petite entelee! oh j’ai tout de suite vu a son air eveille. 
et a ses gambades, qu’elle nous attirerait spectacle 
sur spectacle! (e!le sort)
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Scene IV.

Bertrand $eul.

Oui Cours, vieille sorciere! Tu avanccras bcaucoup 
avec ton moulin a paroles! C'est bien Mademoiselle 
Clara qui se rendra ä tes ordres! Quand ta langue 
devrait se fendre en pariant, elle te tiendra encore 
tete et elle fera bien. (il sort)

Acte second.
Scbne I.

Emilie et Fanny en deuil se tiennent debout. Bep 
t r a n d est en arriere le chapeau & la main.

Ma th urine d’un air agite.

Mais on est done votre soeur? Faudra^t-il encore 
que faille la chercher?

Emilie.
Ne vous inquietez pas, Madame, elle viendra a 

I’kistant.
M a t h u r i n e.

Si eile pensait faire la loi ici, elle se tromperait 
beaucoup.

Fann y.
Croyez, Maclame, qu’elle ne songe pas a vous 

desobeir! (on ouvre les battans de la porte du fond.)

- Mathurine consternee.

Gel! il est arrive ! (eile ecoute) Je tremble de tous 
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mes membrcs! (a Emilie et a Fanny) Eh! voire soeur 
qui n’est pas ici!

Scene II,

Les memeS. Le Baron de Brise tout en habit de 
voyage, entre d’un air furieux et s’assied dans son fauteuil.

Et toujours du desordre! rien a sa place! (a Ma­
thurine ) Quelles sont ces figures lugubres qui se tieu- 
nent la? Que veulent-elles? Depuis quand sont-el­
les ici ? Qui les a amenees ? Comment osent - elles 
paraitre devant moi? D’ou vient que vous ne m’en 
avez pas donne avis ? Oubliez-vous que je suis seul 
maitre dans ce chateau! (a Bertrand) Qu’on m’apporte 
les lettres qui sont arrivees en mon absence et qu’au- 
cun de vous n’essaie d’ouvrir la bouche.

Mathurine ä voix basse.

N’avais-je pas raison d’exiger que votre soeur fut 
ici! Comment vous presenterai - je sans elle?

Le Baron d’un ton colere.

Qu’avez-vous a chuchoter, Madame? Ne vous ai- 
je pas defendu de parier?

. Ma th urine.

Mais, Monseigneur, il faut cependant bien que 
je vous presente vos nieces que void, (cn montrant 
Emilie et Fanny) Ne savez-vous done pas que voire 
defunt trete les a laissces sans fortune?
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Le Baron i Emilie.

Comment vous appelez-vous 7 Qu’est devenue vo- 
tre mere? Quel äge avez-vous?

Emilie s’appuyant sur Ie bras de Mathurine.

Je me nõmme Emilie; ma mere est aux eaux de 
Barege; j’ai 13 ans.

Le Baron a Fanny.

Attendez - vous bientdt votre mere? combien etes- 
vous d’enfants? et quel äge avez-vous? Allons, re- 
pondez done? que signifie cet air de frayeur?

Fanny d’une voix tremblante.

Nous attendons mam an a chaque instant. Nous 
sommes trois enfants et j’ai onze ans.

Le Baron a Mathurine.

Pourquoi permettez- vous ä mes nieces d’etre en 
noir? ne savez-vous pas que j’abhorre cette couleur? 
Allez a Pinstant ordonner qu’on leur change de robe.

Mat h u r i n e.
Allons, Mesdemoiselles, saluez votre oncle et зш- 

vez - moi.
Le Bar о n les renvoie du geite.

C’est bon, e’est bon, laissez-moi en repos.

Scene III.
Le Baron Bris etout, Bertrand.

Le B a r o n.
Eh bien mes lettres que je t’ai demaiidees, qua nd 

me les donneras-tu? (Bertrand les ku presente)
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Sc^ne IV.

Tandis que le .Baron lit ses lettres, Clara en robe blanche, 
entre en sautant ä la corde par la porte qui cst vis-a-vis du 
Baton. A la vue de son oncle, eile jette nn eri de joie 

et court dans sei bras.

Oh mon petit oncle, j’ai done le bonheur de vous 
voir! Combien je vous ai attendu! Jamais vous ne 
saurez a quel point je vous aime!

Le Baron la repoussant d’un air severe.

Qui etes-vous pour Oser en agir aveo cette liberie?

Clara.
Je suis votre niece Clara .... Mais, mon petit 

oncle, vous paraissez tres fatigue..............Voulez- 
vous que je vous apporte vos pantoufles? Je serai 
si heureuse d’etre votre petite servante. . , . Lais- 
sez-moi d’abord vous debarrasser de ce gros mou- 
choir autour du COU, il vous etouffe. (elle en defait 
le noeud et le lui 6te) Convener que vous etes bien 
plus a l’aise? (elle 1'embrasse) maintenant (a Bertrand) 
aidez-moi a lui enlever ce vilain surtout de voyage 
qui fait peur a voir.

Le Baron furieux se levant.
Perdez-vous la tete, Mademoiselle! (a Bertrand) 

emmene a 1’instant cette petite etourdie!

Clara se precipite dans les bras de son oncle.
Pourquoi vous facher ainsi, mon petit oncle! Vous 

etes arfreux en colere! Allons, Calmez-vous bien vite 
et je vous promets d’etre sage.
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Le Baron la repoussant avec durete.

Je vous ordorme de vous relirer, et je vous de­
fends de reparaitre ici!1

Clara ramasse sa corde.

Je vais vous obeir, mon petit oncle, mais ce n’est 
pas pour me rendre aupres de Madame Mathurine; 
c’est une vieille un pen trop insupportable.

Bertrand.
Oh pour cela c’est bien vrai!

Le Baron regardant Bertrand.

Eh qui' est-ce qui te demande ton avis?

Bertrand embarrasse.
Personne, Monseigneur, mais il est de ces choses 

que la conscience ne pent retenir!

Le Baron.
Emmene cette enfant, te dis-je, et que personite 

n’ose venir me troübler.
( Clara fait une reverence a son oncle et precede Bertrand 

en sautant a Ia corde.)

Sc&ne V.

Le Baron seal se promenant d’un air reveurj

Je ne puis revenir du trouble qu’ont excite en 
moi les empressements de cette petite ! Je me sens 
tout autre .... mon humour a disparu et je n’e- 
prouve plus que Pennui d’en etre separe. Oepen- 
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dant si je lui jlaissais voir qu’elle m’est necessaire, 
que n’imaginerait-elle pas pour me gouverner! Que 
de graces dans ses manieres! Quel son de voix 
charmant! quelle aimable franchise! (il s’assied) Mais 
voici une lettre que je n'ai point lue? (il I’ouvre et 
lit) Dieu! c’est de ma soeur, de la mere de ma 
Clara! ,

Mon eher frere! -

„Quoique depuis deux ans des interets de famille 
„ nous separent, j’ose esperer que la cruelle perle 
„ que j’ai faite, jointe a l’aneantissement complet de 
„ ma fortune, me rendra, si ce n’est votre affection, 
„du meins un pen de cette compassion que vous 
j, avez toujours montree pour les malheureux. He­
,, las I Ce n’est que pour mes pauvres enfants que 
„je la sollicite.“

(il repose la lettre et semble reflechir)
Que doit penser ma soeur! .... Л у a phis 

de deux mois que cette lettre est ecrite..............Ie 
vais charger Mathurine de negocier cette affaire.......  
Mais . . . . je crois que c’est elle que j’entends.

Scene VI.

Le Baron, Math urine.

M a t h u r i n e.

Je viens vous prevenir, Monseigneur, que Ma­
dame votre soeur vient de faire chercher ses en­
fants.............. J’ai voulu les amener toutes trois pour 
qu’elles prissent conge de votre seigneurie, mais la 
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cadette qui est пц vrai demon, pretend que vous 
l’avez trcs mal re^ue et debite an sujet de votre 
seigneurie mille impertinences que je n’ose repeter.

Le Baron.

Allez la chercher a l’instant.

Mathurine satisfaite.

Je vais vous Famener, Monseigneur, et j’espere 
que vous lui enseignerez a vivre.

Scene VII.

Le Baron seul se promenant.

Que vais-je dire a ce petit lutin? Dois-je me 
montrer severe, ouin’ecouterai-je que mon coeur! 
Cette enfant a tellement change mes idees que de- 
puis une heure tout me plait, tout m’enchante l (il re­
garde autour de lui) Que ne puis-je coder au penchant 
qui m’entraine! mais c’est je crois Mathurine que 
j’entends.

8сёпе VIIL

Le Baron, Ma th urine.

Mathur in e. /

Monseigneur, ne m’en voulez pas de ce que je 
reviens seule. Mais cette petite entetee ne veut 
paraitre qu’a condition que vous signerez les trois 
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articles que vous trouverez ci-joints (elle Iui remet un 
papier.) (Le Baron lit et part d’un eclat de ri re.)

Mathurine efFrayee.
(a part) Dieu! il perd la tete! .... Monseig­

neur vous sentiriez-vous indispose?
(Le Baron rit plus fort.)

• Mathurine.
C’en est fait de lui! Qu’allons - nous devenir!

(elle sort.)

Sehne IX.

Le Baroil seni relit le billet a haute voix.

Article ler. Que vous ne vous mettrez plus en 
colere. Article 2e. Que vous serez toujours aimable. 
Article 3e. Que vous vous laisserez, entierement 
gouverner par moi. (il s’assied et ecrit.) C’est de 
grand coeur que je signe ce code; je m’y soumets 
de touts mon ame.

Scene X,

Le Baron, Mathurine, Emilie, Fanny, 
Clara, Bertrand.

i Mathurine tenant «n flacon.

Monseigneur, respirez un peu de ce sel?

7
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Le Baron la rdpoussant.

Allez au diable tous tant que vous etes! qui vous 
a demandes ici?

Clara lui sautant au сои.

Ah mon petit oncle, vous n’avez pas signe mes 
conditions?

Le Baron.

Au contraire, mon enfant. Les void. (Il lui re­
met son papier en 1’embrassant)

M a t h u ri n e ä part. 1

C’est fait de lui, il est fou!

Le Baron.

1 Maintenant, Madame Mathurine, remmenez mes 
deux nieces, vous direr ä ma soeur que je garde 
Clara et que demain je pourvoirai au sort de vous 
toutes.

Clara a Mathurine surprise.

Vous etes etonnee, Madame, de tout ce que vous 
voyez, mais rappelez-vous que dans ce monde, on a 
quelquefois besoin d’un plus petit que soi.

»« G » —— ■
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